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SUR 

LES  ÉTATS-GÉNÉRAUX, 

Par  M.  de  la  Boïssière^ 

Confeilkr  , Avocat  - Général  au 
Parlement  dt  Dauphiné. 

J 

Un  feul  cri  s’eJft  élevé  autour  de  moi  r Nous 
71  y paraîtrons  qu  en  qualité  de  Mandataires  de  la 
Patrie. 


DISCOURS 


LES  ETATS  - généraux; 


Messieurs 


et  II  n eft  plus,  enfin , au  milieu  dé 
nous  J cet  homme  audacieux  qui 
« tramoit  la  ruine  de  la  Patrie  , qii 
>5  là  menaçoit  du  fer  & dés  fiammesî 
Vos  murs  ne  renferment  plus  len- 
*•  nemi  qui  tiravailloit  à les  abattre  y 
« il  s eft  échappé,  il  fuie  : le  poignard 
*>  ne  preflTe  plus  nos  flancs  agités  ; 
??  nous  ne  le  craignons  ni  au  Sénag' 
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B -hÎ  dans  nos  maîfons.  Quelle  penftz-* 
M VOUS  qu^ait  été  Ùl  douleur , de  quiu 
w ter  ces  lieux  fans  les  avoir  réduits 
» en  cendres  d’y  laiflTer  des  Citoyens 
33  en  vie  ; de  voir  fa  main  défarmée  ? 
>3  irn’eft  plus,  vous  dis-je  ; vous  êtes 
M hors  de  péril  ; voyez  comme , en 
33  fuyant , il  tourne  fes  yeux  étince- 
33  Tans  fur  la  proie  que  nous  lui  avons 
s»  enlevée  33. 

Tel  étoit  le  cri  d’indignation  ,6c  de 
joie,  qu’arrach oit  autrefois  à Cicéron 
la  fuite  honteufe  de  l’incendiaire  d« 
Rome  ; de  ce  fcélérat  ambitieux  qui^ 
depuis  l’abdication  de  Sylla  , bruloit 
de'le'rendre maître  de  la  République; 
de  Catilina,  enfin,  dont  la  démarche 
incertaine  annonçoit  le  trouble  qui 
agitoit  fon  efpri t.  ^ ^ 

Ce  feront  , faojs  doute  , les  pre^ 
'inières  paroles  que  prononcera,  dans 
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îe  premier  Sénat  de  la  France , Je  Ma- 
giftrac  courageux  & vigilant  fi),  qui 
ayant  fans  celle  oppofe  l*égide  de  la 
raifon  aux  TophifiTies  des  ennemis  pu- 
blics , s enfonça  dans  les  ténèbres  de 
leur  ame  ; découvrit  les  complots  qui  ^ 
y fèrmentoient  j fe  bata  de  les  dénon- 
cer à la  Juftice  & aux  Loix;  échaulFa 
du  feu  pur  dont  11  brûloir^  tous  les 
Citoyens  qui  l’entouroient;  prêta  un 
ferment  folemnel  fur  le  code  de  nos 
libertés  , & les  alTura  par  la  perce  de 
la  fienne. 

Qu  il  reçoive  ici  mon  premier  hom-. 
mage.  Ainfi  que  le  vertueux  Romain, 
/bn  modèle,  qu'il  jouiffi  de  la  gloire 
iiont  la  vigilance  eft  récompenfée;  ôc 
il  du  fein  des  orages  difîîpés  par  fon. 
zele,  il  s’élève  enfin  un  jour  pur  de 
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féreîii , qüe  fes  premiers  rayôn's  fé  ré- 
fléchifTenc  fur  fa  tête  ëhargée  de  cou- 
ronnes 5 qu’il  dife  alors  : C*e/i  à moi  , 
François  ! que  vous  devc\  ce  bienfait. 

En  fut-il  jamais  de  plus  grand? 

De  fiècle  en  fiècle , 6c  de  jour  en 
jour  5 la  Nation  étoic  traînée  vers  la 
fervitude  ; ces  Francs  qui  , fous  la 
conduite  d’un  Chef,  avoient  brifé  le 
joug  de  Rome  , fubiffoient  celui  d’un 
maître.  Efclaves  dans  un  palais  , lé 
relie  de  leurs  forces  ctoit  employé 
à Courbet  la  tête  du  Peuple  donc 
mille  taxes  arbitraires  énervoient  les 
bras.  Tous  les  corps  que  le  defpotifme 
avoic  jadis  oppofés  à la  féodalité  , 
étoient  fourdement  divi^fés  par  les  in- 
trigues de  la  politique  ; leurs  privilè- 
ges étoient  refpeélcs,  quand  ils  pou- 
vaient exciter  des  rivalités;  ils  étoient 
anéantis  , quand  leur  oppolition 


n’ëtoit  pas  avantageufe.  Chaque  jour 
le  Citoyen  étoit  détaché  de  Tintérêt 
commun  ; les  faveurs  attendoient , 
dans  les  fentiers  cachés  de  rambition , 
ceux  que  les  menaces  navoient  pu 
vaincre  ; des  cachots  enfevelifïbient 
les  plaintes  des  plus  inflexibles. 

Dans  cette  confufion  de  principes , 
les<dépofitaires  des  Loix  réèlamoient 
les  droits  des  Citoyens.,  & couroient 
les  avertir  des  atteintes  quon  leur 
portoit.  La  puifTance  les  avoit  confti- 
tués  difpenfateurs  de  la  fortune  piv 
blique  , pour  les  punir  dedeur  réfiftan- 
ce  à fes  volontés.,  ou  pour  les  rendre 
odieux  au  peuple  parieurs  complais 
Lances.  Des  refcritsinconflitutionnels 
violoient , à chaque  inflant  la  ma- 
jefté  des  Loix. 

Il  n’y  avoir  plus  de  patrie  ; l’égoïfme, 
rintérêc.  Üexemple  , préeipitoierx 
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tous  les  François  à-Ia-fois  vers  un 
centre  commun  ^ où  Ton  s’arrachoit 
mutuellement  les  débris  du  fîfc,  & les 
hochets  de  la  faveur;  tandis  que  les 
malheureux  qui  n’avoient  pas  la  force 
de  courir,  ou  l’avantage  d'être  pouf 
fés  , fe  deflechoient  ôc  mouroient 
d’envie.  ' 

Il  fembloit  que , dans  la  profondes 
léthargie  où  la  France  étoit  plongée  , 
la  Politique  n’avoît  plus  qu’à  foulcver 
des  mains  laffes  & énervées , pour  les 
lier  de  chaînes  éternelles. 

Comment  fentîmes-nous  fon  ap- 
proche? Quelle puiflancc  nous  éveilla? 
Ce  fut  , Meffieurs , le  bruit  de  ces 
fers  inconfidérément  agités  ; ce  fut 
lorfqu  un  defpotifme  mal  habile  , en- 
nuyé de  la  lenteur  ôc  des  rufes  des 
formes,  voulut, en  fimulant  pour  elles 
un  refpeél  outrageant,  alTocier  la  jaf* 
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tîce  à fes  complots  , & employer  Con 
glaive  a trancKer  le  foible  lien  qui 
nous  attachoit  encore  au  fimulacre 
de  la  liberté  ; ce  fut  lorfque  deux 
Miniftres  , fans  principes  , fouillant 
dân^des  fiècles  reculés  des  infticutions' 
de  fervitudè  , leurs  recherches  impru- 
dentes découvrirent  la  fource  de  nos 
y 

libertés , la  firent  jaillir  inopiné- 
ment fur  un  fol  qu  ils  condamnoient 
à la  ftérilité.  Le  fyftêtne  exalté  d’une 
Cour  Plénière  nous  fit  ' rétrograder 
vers  celui  des  af3?î)ciations. 

Vous  rappellerai- je 5 MefGeurs,les 
efforts  de  ces  hommes  audacieux  , 
pour  foutenir  les  projets  qu’ils  avoient 
conçus , ôc  les  excès  auxquels  l’ivrefTe 
de  la  puiffance  les  porta  ? Vous  mon- 
trerai-je encore  les  haches  de  la  fol- 
datefque,  levées  fur  les  portes  du 
temple  des  Loi:^  > tandis  qu’une  partie 
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de  leurs  Miniftres  veillolt  fur  le  faîut . 
de  TEcat,  & que  l’autre,  envoyée  au 
pied  du  Trône  pour  fauv.er  un  oppro- 
bre à la  France,  étoT  repoulTée  da 
Tabord  du  Souverain  ? V ous  peindrai- 
je  encore  deux  Magiftrats  arraché:  de 
leur  Tribunal , Sc  jetés  dans  des  ca- 
chots ? Monteomeri  avoir  autrefois, 

O 

faifi  Dubpurg  au  milieu  du  Sénat , oC 
fous  les  yeux  d’Henri  lî  ; mais  le  délire 
fanatique,  de  ce  fiècle , la  caufe  du 
Ciel  vengée  , tout , jufqu’au  fiippÜce 
du  Magiftrat,  fembloit  juftifier  cet 
excès.  Dubourg  fut  puni  pour  avoir 
blafpîiémé,  Sc  non  pour  avoir  opiné. 
Le  gladiateur  Buffi  avoir  ofé  traîner 
le  Sénat  entier  dans  des  prifons  ; mais 
la  France  étoit  alors  livrée  à des  étran- 
gers avides  ; le  Roi 'avoir  abandonné 
fon  Trône  fa  Patrie,  & Buffi  s'exila 
dè^-que  Henri  lY  parut., 
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Ges  fcèties  tumultueufes  viennent 
de  fe  renouveler  fous  le  règne  d’un 
Roi  j Lifte,  ôc  dans  unfiècle  palfible  que 
la  Philofophie  fe  vante  d’avoir  éclairé- 

Ah  ! fi  je  vous  parle  encore  , Mef- 
fieiirs  5 de  vos  juftes  alarmes  , lorf- 
qu’après  la  tranfcription  de  ces  Loix , 
à laquelle  on  ne  fournit  ni  votre  vo- 
lonté ni  votre  préfence,  vous  reçûtes 
l’ordre  de  l’exil  dont  votre  fermeté 
fut  honorée  ; lorfque  le  moment  de 
votre  départ  parut  à vos  Concitoyens 
celui  d’un  abandon  éternel;  lorfque 
leur  fang  répandu  vous  attefta  leur 
amour;  lorfque  ce  Peuple  éploré  fem- 
bla  oublier  fes  malheurs , dès -qu’il 
vous  vit  fur  ce  Tribunal  ; lorfque 
cette  illufion  momentanée  difparut 
avec  vous , ôc  que  des  Soldats  ayant 
fermé  ce  Temple  , remplacèrent,  par 
we  vigilance  atmée  & infultatite  y la 


vigilance  paternelle  que-  vous  exer- 
Qiez  ; fi  je  rafraîchis  les  couleurs  d’un 
tableau  tant  de  fois  ofFert  à la  curio- 
fité  , c’eft  pour  vous  ramener  vers  une* 
époque  plus  heiireufe,  pour  que 
vous  puiiïïez' mefurer  la.  félicité' pu-' 
blique  par  la  profondeur  de  Tabyme* 
fur  des  bords  duquel  vous^avez  les  pre*^ 
miers  arrêté  la  France  qui  sY-préci-- 
pitoit.  Ainfi , un  Hiftorien  de  Rome^ 
ne  fe  propofoit  de  parler  de-Domitlen 
que  pour  conduire  fon  Leéïeur  effrayé" 
vers  le  règtie  fortune  de  Trajan;  ainfî^ 
les  bofqiiers  de  rElyfée  étoiènt  autre-*  * 
fois  précédés  par  les  horreurs  du 
nare. 

Qu’ils  s’éloignent  donc-  un  inftant 
de  notre  vue , ces  monumens"  d’une" 
tyrannie  qui  n’eft  plus  !-mais  qu’ils" 
reftent  dans  notre  fouvemr  ; pour  nous  ^ 
retracer  nos  devoirs  envers  ce'Peùpl©^ 
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généreux!  Qu  ils  reftent  pour  attefter 
aux  ennemis  de  la  Nation  , qu  elle 
n’eft  pas  impunément  opprimée  ! 
Quils  reftent  pour  montrer  à nos 
defcendans  nos  malheurs  êc  notre 
énergie;  de  fi  jamais,  croupiflant  dans 
une  honteufe  apathie  , ils  pouvoîent 
regarder  en  face  la  fervitude  , qu’ils 
fe  tournent,  qu’ils  rougiflent  de  qu’ils 
fe  lèvent  ! La  vertu  de  Caton  s’échauf- 
foit  à la  vue  du  Tribunal  ^rrofé  du 
fang  des  Gracques  ; l’échafaud  dè 
d’Egmont  eft  la  pierre  angulaire  des 
franchifes  Bataves  ; le  chapeau,  de- 
vant lequel  un  infolent  Gouverneur 
voulut  ployer  la  tête  élevée  des 
SuiiTes  , eft  aujourd’hui  parmi  eux 
l’étendard  de  la  liberté  : à ce  titre  ^ 
confacrons , au  milieu  de  ces  monu^ 
mens  éternels , les  chaînes  dont  nous 
avons  été  menacés^ 
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Mais , fàififîant  auffi-tôt  l’idée  coîî- 
folante  d’une  prochaine  régénération, 
rappe  ons  les  François  à cette  gaieté 
mturelle  qui  les  rendit  toujours  le 
euple  le  plus  aimable  de  l’Europe  5 
& n offrons  déformais  à leurs  regards 
trop  long-temps  attriftés,  que  l’efpé- 
tance  s’élançant  du  fond  de  la  boîte 
oe  Pandore. 

Sri  fut  jamais  une  époque  à la- 
quelle la  France  ait  pu  fe  promettre 
une  régénération  totale,  c’eft,,  fans 
doute , celle  que  les  abus  du  defpo- 
tifme  viennent  de  nous  offrir. 

Il  fembloit  qu’après  les  fureurs  do 
la  Ligue  , & à l’approche  de  Henri , 
îa  Nation  devoit  lui  préfentet.  un 
pade  focial  & éterneh Henri , né  dans 
la  médiocrité,  élevé  dans  les  camps, 
pourfuivi  par  le  fanatifme,  perfécuté 
par  luitrigue^  s’avançoic  au  rrônet 


k^ec  tinê  ame  nourrie  des  leçons  fa- 
lütaires  du  malheur.  Elle  s’ouvroit 
aifément  aux  douces  impreffions  de 
la  pitié  qu’il  avoir  quelquefois  exci- 
tée 5 & de  l'amitié  qui  lui  fut  toujours 
utile.  Cette  ame  généreufe  étoit  gui- 
dée par  une  imagination' vive  ^ & par 
la  comioiflance  des  hommes.  Quelles 
difpofitions,  pour  fonder  fur  le  marche- 
pied du  trône , une  conftitution  du  - 
rable,  entre  un  Chevalier  loyal  ÔC 
des  François  ! Mais  fi  ce  Roi  étoit  né 
pour  régner  fur  la  Nation,  la  Nation 
n étoit  pas  encore  faite  pour  lui.  Son 
règne  fut  heureux  ; mais  ce  bonheur 
ne  fut  attaché  qu’au  caraétère  du  Sou- 
verain : dès-que  ce  caraétère  eut  été 
eïFacé  par  la  mort,  il  n’exifta  entre 
le  règne  de  Henri  de  celui  de  fon 
fuccefieur , d’autre  dilFérence  que 
celle  qui  peut  être  entre  le  defpotifme 


^ul  fait  le  bien,  & celui  qui  fait  le 
mal.  Le  coup  defaftreux  qui  priva  la 
Nation  d’un  père  , la  priva  de  fon 
bonheurs  parce  qu’elle  ne  s’étoit  at- 
tachée qua  devorer  les  fruits  du  pré., 
fent , fans  longer  a leur  reproduéiion 
dans  l’avenir.  Le  Machiavélifme  mi- 
niftériel  remplaça  auffi  - tôt  l’efprit, 
bienfaifant  cfe  Henri,  les  prodigalités 
des  courtifans  dévorèrent  fes  écono- 
mies, l’efpionnage  fut  fubftitué  à la 
vigilances  & la  violence  à la  perfua- 
lîon J Richelieu,  Roi,  fît  d’un  Mo-: 
narque  foible , le  premier  exemple 
de  la  fervitude  qu’il  nous  préparoit. 

le  feeptre  ne  fut  entre  les  mains 
de  Louis  XIV  qu’une  baguette  ma- 
gique, avec  laquelle,  plongeant  les 
François  dans  un  ftupide  enchante- 
ment, il  commandoit  toutes  les  extor- 
fions  dont  fes  conquêtes  & fes  profu- 


fiofts-Ævoient  hefoin.  AfTodant  arec 
habileté  l’intérêt -de  chaque -individu 
a celui  de  fon  ambition , ce  Roi 
voit  a-|)ropos  cédermne  portion  de  Ta 
gloire  à la  Nation,  & il  ne  l’enivra 
jamais  aW^il  que  pour  la  Tubju- 
guer.  -Cinquante  ans  de  profpérité 
firent -plus  de  mal  à la  France  , que 
tous  le«  -règnes  précé'dens.  Le  Peuple 
oublia  wlnntairement  fes  droits  ; il 
^ avGit  toiis  placés  fur'la  tête  d’une 
idole  avide  d’encens  & de  facrifîces. 
L’Hiftoire  de  France  ne  fut  -que  le 
fièçle  de  Louis  XIV.  ' 

Qu’eut  à faire  fon  Succeflèur  pour 
régner  ? Son  Bifaïeul  lui  cédoit  un 
tîXDne  enyironné  de  preftiges  ; tous 
les  préjiigés  de  la  royauté  Taccompa- 
gnerenf  depuis  fon  berceau  jufques 
dans  lès  camps  ; ils  ne  le  quittèrent 
pas  même  dans  l’adverfité.'  La  Nation-' 


^ ’î? 

Tavoît  d’àbôrd  aimé  ; 6c  cet  âmoilt  J 
dégénéré  en  habitude , fe  change! 
quelquefois  en  pitié , mais  jamais  eii 
haine.  La  Nation  vit  d’un  œil  fec 
Louis  XV  déplacer  fes  antiques  Tri** 
biinaux  ; 6c  cette  révolution  lui  fem-; 
bla  plutôt  être  commandée  par  là  né- 
çeflîté , que  par  une  volonté  détermi-» 
née  d’envahir  là  liberté  publique.  Elle 
voiloit  du-môins  fous  le  nom  modefte 
de  réforme , les  fers  quelle  alloit  im- 
pofer  5 6c  la  France  ne  croyoit  chan- 
ger que  de  Juges  6c  de  Cenfeurs. 

Le  moment  eft  venu  oii , la  Ma- 
giftrature  ayant  remis  à la  Nation  le 
foin  de  fa  propre  défenfe,  le  defpo-* 
tifme  5 irrité  de  ce  généreux  aban- 
don, a déployé  fon  bras  d’airaiii  pour 
vaincre  la  réfiftânce  générale.  Dès- 
qu’il  s’eft  montré  à découvert,  il  a 
çeflTé  d’être  redoutable.  Ses  efforts  di- 
rigés 
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rjgés  contre  tous , ont  appelé  les  effortst 
de'  tous  .contre  lui  ; il  falloir  fa  hi-* 
deufe  .apparition  V pour  "que  les  Ci- 
toyens alarmés  fe  ralTembiaffent  dans 
leur  fuite , s’armaffent  à la  hâte  dé 
tous  les  traits  de  rindignation  &;  de 
la  raifon.  Les  coups  du  defpotifme 
n'ont  frappé  déformais  que  fur  ^ un 
foyer  de..^  corruption , quils  ont;.dé-^ 
truie  ; 6c  ce  font  nos  ennemis  qui  font 
devenus  nos  réc^éiiératéurs.  ^ de  r t - 
Enfin  la  Nation  va  traiter  avec  fon 
Roi  ! Ce  Peuple  que  fes  Miiiiftres  lui 
ont  dépeint  comme  féditietix,  s’il  n eft 
opprimé , a refpeéfiîeufemenc  dépofé 
fa  haine , aufiî-tot  que  les  objets  qui 
rexcitoient  ont  difparu.  Le  Monarque 
s'efl:  jeté  dans  les  bras  de  fon  Peuple, 
auflî-tot  que  le  bandeau  donc  fes  yeux 
étoient  ceints  ç eft  tombé.  Un  fage 
Médiateur,  qui,  né  républicain , cén- 

B 


Hoît  les  droits  des  hommes,  & qui, 
uaturalifé  François  adore  fon  Souve- 
rain, vient  cimenter  une  union  d’au- 
tant plus  durable , qu  elle  va  repofer 
fur  des  droits  refpeébifs  du  Prince  dc 
dés  Sujets.  ' 

Citoyens  qui  m’écoutez , enorgueil- 
liffez-vous  : vos  réclamations  l’ont  ob- 
tenue ; mais  que . votre  fagefFe  la 
formé  -,  & que  votre  prudence  la 
maintienne  ! Yotfe  bonheur  & celui 
de  V(5s^enfans  eft  en  vous.  C’eft  un 
dépôt  facré  que  la'  Poftérité  arrête 
dans  vos  mains  , 6c  dont  vous  ne 
pouvez  vous  deffaifir  fans  crime.  Son- 
gez que  les  fiècles  font  avares’ d’une 
faveur  auffi  infigne  ; • 6c  que  fi  vous 
perdez  le  moment  qui  vous  eft  offert, 
ce  moment  fuira  pour  s’abîmer  dans 
l’immenfité  des  temps  qui  vont  le 
fuivre,  6c  pour  y entraîner  vos  efpé- 


/ 


► , . i'9 

rances  & votre  iiberté  : c’en  eft  fait 
de  votre  gloire. 

Ah  ! cetre  idée  remplit  êc  échaufFe 
mon  ame.  Ecoutez  un  Miniftere  im- 
partial, inftjtué  pour  veiller  fur  la  fé-' 
hciré  publique,  & dont  la  voix  déhn- 
téreffée  ne  s’élève  que  pour  la  vérité  r 
fes  efForts  peuvent  être  trompés; 
mais  fon  zèle  eft  aullî  pur  que  fes  in- 
tentions. 

lAftemblée  Nationale  qui  nous 
eft  promife,  ne  peut  plus  nous  retra- 
cer ces  Parlemens  militaires  de  k 
première  Race , où  fe  portoient  des  - 
loldats  vorans  fur  la  manière  d’aug- 
menter leurs  conquêtes  par  la  force 
des  armes,  & de  les  afTurer  par  celle' 
;de  quelques  Loix  agricoles,  efpèce 
de  haie  ruftique  dont  ils  entouroienc 
des  champs  envahis. 

Elle  ne  peut  pas  nous  retracer  en- 
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core  ces  AfTemblées  folemnelles  de  k 
fécondé  Race,  tenues  fous  l’influence 
d’un  Clergé  devenu  puiflTant , depuis 
que  Pépin  avoir  bailTé  fa  tête  trlom- 
pliante  fous  l’ondion  facrée.  Les  dé- 
crets qui  en  font  émanés  , fem- 
blent  plutôt  être  les  actes  d’un  Con- 
cile , que  des  Loix  confenties  par  le 
Peuple,  conftituées  par  le  Souve- 
rain. Charlemagne  avoir  étendu  fa 
vafte  domination  fur  une  partie  de 
l’Europe,  en  s’aidant  de  la  politique 
Romaine  ; il  s’étoit  ainfi  épargné 
les  grandes  follicitudes  de  la  royauté. 
Chaque  Peuple  , fous  lui  , obéifToit 
aux  Loix  qu’il  avoir  adoptées  ; la 
non-exiftence  de  la  féodalité , l’inu- 
tilité de  la  légiflation  fifcale , la  fim- 
plicité  du  fervice.  civil  militaire, 
Tunité  du  commandement  èc  de 
l’pbçiffance  j les  principes  de  la  Mo- 
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narchie  ramenés  chaque  année  vers  - 
un  centre  commun  ou  ils  étoient 
difcutés  5 ôc  duquel  ils  cîrculoient  en- 
fuite  dans  chaque  Province  ; tous  ces 
avantages , foutenus  par  le  nom  &c 
la  gloire  du  triomphateur,  ne  nceef-  . 
fitoient  pas  la  complication  des  inf- 
trumens  qui  font  devenus  indifpen- 
fables. 

Ce  fut  fou?"  la  troifième  Race , 

, quand  nos  Rois  ramafsèrent  les  bran- 
ches diverfes  de  leur  autorité,  tranf- 
plantées  fur  la  furface  d’un  Royaume 
déchiré  en  lambeaux  , que  chaque 
‘domaine  fe  confolidant  avec  la  fou- 
veraineté , fit  acheter  fes  avantages 
' phyfiques  par  les  abus  qui  y avoient 
germé.  Les  loix  féodales  inftituées 
par  les  Seigneurs,  les  coutumes  in 
troduites  par  Tufage  , les 
que  l’habitude  les 


( 


guerre  avoient  tantôt  fan£lîoniiés  Sp 
tantôt  abrogés  , les  obligations  pécu- 
niaires que  .CCS  privilèges  & les  alFran- 
chiflemens  avoient  néceiTicées , Tufage 
des  extorfions  fifcales  entrèrent  à-la- 
fois  dans  le  régime  de  la  France. 

Ce  fut  lorfque  le  Code  de  Jiiftinien 
fut  exhumé  , , qu’une  mafle  énorme 
de  Loix,  de  refcrits  , de  décifions, 
tomba  tout- à-coup  fur  des  Provinces 
écrafées , fe  mêla  à leur  conftitution 
particulière , 6c  fit  oublier  l’antique 
fimplicicé  de  notre  légiflation  primi- 
tive. 

. Ce  fut  lorfque  le  Commerce  brifa 
fes  entraves  6c  vint  frodlifier  la  Fran- 
ce 3 que  fes  conventions  durent  être 
affujéties  à des  règlemens  conferva- 
teiirs.  - 

Ce  fut  lorfque  le^Clergé  s’éloignant 
des  préceptes  du  Chriftianifme , 6c  ne 
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redoutant  plus  TApoftolat,  courut  îe 
folliciter  dans  les  Cours  , &c  qu’il  en 
céda  auflî-tôt  les  nobles  fatigues  à des 
Prêtres  gagés  ; ce  futlorfquede  Mi- 
niftère  facré  fut  devenu  un  objet  de 
fpéculation,  que  tous  les  défilés  par 
lefquels  il  falloir  y parvenir,  devin- 
rent des  portes  d’attaque  & de  dé- 
fenfe,  Sc  que  ces  nouveaux  atble- 
tes  eurent  befoin  de  Loix  ôc  de  Juges 
de  combat. 

Ce  fut  lorfque  des  Soldats  achetés 
remplacèrent  des  foldats  François , 
que  les  frais  de  leur  payé  exigèrent 
des  impôts  directs  fur  ragriculture  > 
des  taxes  indiredtes  fur  fes  produits 
ôc  que  l’arc  de  les  établir  néceffitant , 
de  la  part  des  propriétaires , celui  de 
les  éluder,  cette  nouvelle  partie  d’ad~ 
miniftration  fut  embarrafTée  d’une 
multitude  de  règlemens  locaux  con- 
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tradîâioîres  , dont  la  nomenclature 
lafferoit  feule  rattention  la  plus  pa- 
tiente. Alors  s’engendrèrent  dans  la 
corruption  publique,  ces  nuées  de  Traî- 
tans,  inventeurs  d’impôts,  qui,  fem- 
blables  à Saturne , ne  créoient  que 
pour  dévorer , 6c  ces  légions  d’Agens 
armés  qui  leur  affiiroient  une  proie 
opulente. 

Ce  fut,  enfin,  lorfque  des  Souve- 
-rains  prodigues , oubliant  leurs  droiïl 
6c  violant  les  nôtres,  détournèrent  les 
divers  canaux  de  la  richefle  publique, 
fur  le  champ  de  leur  ambition  6c  le 
fol  ftérile  de  leur  palais  , 6c  que  des 
CoLirtifans  effrontés  osèrent  en  déro- 
ber quelques  émanations  , que  toutes 
les  machines  fifcales  furent  dreffees 
pour  remplir  ces  canaux  infidèles,  6c 
pour  épuifer  la  fource  qui  les  alimen- 
S^iCt  Akétations  des  monnoies,  alié- 
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Mations  du  domaine,  création  de  char- 
ges, vente  de  rentes  conftîtiiëes  fur 
chaque  partie  du  fîfc , anobliffemens , 
commerce  de  lettres  du  prince , em- 
prunts fur  des  impôts  à créer,  antici- 
pations ruioeufes , rufes  pour  extor- 
quer, violence  pour  arracher,  comhi- 
naifon  de  ces  deux  moyens  , tout  fut 
ofé,  mais  tour  devoir  manquer  enfin; 
6c  ce  fut  alors  que  la  bonne  foi  minif- 
^térielle,  convenant  une  fois  de  fon 
impuiffance  , nous  condoiiit  au  bord 
de  Tabîme  creiifé  par  tant  de  prodi- 
galités, permit  à nos  yeux  de  le  mefu- 
rer,  6c  laifTa  à notre  patriotifme  le  foin 
de  le  combler. 

Ce  font  tous  ces  grands  objets  de 
îégSllarion  , de  finance,  de  commerce 
'•6c  de  police  univerfelle-,  qui  vont  être 
-jnis  fous  les  yeux  de  la  Nation. 

Alais  à quels  titres  fe  préfeiiceront 
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h cette  affemblée  aùguftè,  ceux  que 
les  divers  Ordres  de  TEtat  auront  élus  ? 
Seront-ils  les  Confeillers  du  Prince  ? 
Seront-ils  les  Repréfentans  du  Peuple? 

Un  feul  cri  s'eft  élevé  autour  de 
moi.  : Nous  ny  paroîtrons  quen  qualité 
de  Mandataires  de  la  Patrie. 

Cette  acclamation  étoit  prévue  ; 
mais  la  remplirez-vous , cette  noble 
fonétion,  fi  vous  ne  connoiflez  le  vœu 
de  vos  Commettans,  fi  ce  Vœu  na  pal^ 
été  exprimé  dans  des  aflembléps  parti- 
culières & préliminaires  ; fi  dans  ces 
affemblées  on  n a pas  placé  devant  les 
yeux  de  chaque  Citoyen , les  objets 
de  réforme  ^ les  plans  d’amélioration  y 
dont  une  fage  adminiftration  s’occu- 
pe, & que  tous  ont  droit  de  difcuter? 

Et  fi  ces  formes  efientielles  pour 
connoître  le  vœu  public  que  vous  de- 
vez porter,  après  lui  avoir  afibcié  le. 
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vôtre,  ne  font  pas  ftnélernent  rem- 
plies , ferez-vous  en  effet  des  Manda- 
taires que  perfonne  ne  puifTe  défa- 
vouer?  Un  fenl  Propriétaire,  dont 
vous  n’aurez  pas  interrogé  l’expérien- 
ce &c  les  facultés , rîe  fera-t-il  pas  en 
droit  de  vous  dire  : « C’eft  vous  qui 
>5  avez  contraéié,  c eft  vous  qui  avez 
>3  promis  mon  confentement  ou  mon 
obéiflance,  & vos  cngagemens  ne 
>3  font  pas  les  miens  ? 3> 

Ce  principe  conftitutifde  la  liberté 
nationale  a toujours  fixé  rattention 
des  Publiciftes  ; &c  des  François  ne 
peuvent  pas  s’en  écarter.  Mais,  pour 
ODvier  aux  inconveniens  qui  peuvent 
naître  de  fon  application  locale , au 
milieu  des  Htats  afîemblés  , pour  em- 
pêcher  une  difpcrfion  qui  faillit  à être 
fatale  en  1 560  ; pour  éviter  même  dei 
longues  difcuüîons  auxquelles  nos 


©éputés  fe  livrèrent  en  157^;  pôür 
prévoir  jufqii’aux  prétextes  avec  lef- 
queîs  la  politique  peut  renvoyer  des 
Citoyens  incommodes,  la  juftice  qui 
règne,  la  fagefTe  qui  confellle,  doi- 
vent fe  hâter  d’inTtruire  la  N ation  ; les 
PrefTes  doivent  multiplier  les  projets 
divers  que  Texpérience  & l’habileté 
ont  conçus;  Topinion  publique,  en  un 
mot,  doit  être  interrogée  ; & lorfque, 
dans  des  aUTemblées  particulières , le 
v/œù  des  Provinces  aura  été  fixé  dans 
des  mandats  irrévocables,  c’efl:  alors 
qu’il  fera  honorable  de  les  porter  & de 
les  confondre,  pour  en  former  le  vœu 
de  la  France  entière.  Sans  cette  pré- 
caution, notre  efpoir  eft  déçu,  & nos 
Repréfentans  iront  fe  jeter  dans  un 
dédale  inextricable  de  demandes,  de 
plans,  de  réformes,  de  l’ennui  duquel 
ils  ne  croiront  pouvoir  s’arracher,  que 
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par  une'  complairance  criminelle  ou 
une  défertion  coupable. 

Le  fécond  principe  de  nos  libertés , 
eft  TalTurance , donc  nos  mandataires 
doivent  s’inveftir,  que  leurs  cahiers 
feront  difcutés  en  leur  prëfence  & 
ayant  leur  féparation;  cette  affiirance_ 
doit  au  moins  remplacer  ranrique  corn 
fentcment , qui , muni  de  Tautorité 
- royale , formoit  la  loi  ; coofentemenc 
dont  la  dégradation  de  fiècle  en  fiècle, 
efl  le  triompha  de  la  Politique  ôc  la 
honte  de  la  France, 

Sous  le  Roi  Jean,  les  Etats  exigèrent 
que  le  Confeil  du  Monarque  fût 
nommé  par  eux. 

A Tours,  nos  Dépurés  fe contentè- 
rent d’aflîfter  au  Confeil,  lorfquon 
difcLita  leurs  cahiers. 

NosRepréfentans,en  î<ji43feré- 
4niûrent  à demander  que  leurs  cahiers 


fdffeat  répondus  avant  leur  féparatîoilé 
Comment  renoncèrent-ils  au  droit 
d’affifter  à des  difcuffions  dont  le  faluc 
public  leur  impofoir  lobligation  ? 
Comment  du  moins  Te  lafsèrent  ils  de 
de  refter  fur  le  fol  oii  Ton  opinoit  fur 
leurs  demandes  ? Purent-ils  fe  réfou- 
dre à revenir  dans  leurs  Provinces  les 
mains  vuides  5 fans  le  moindre  titre 
qui  juftifîât  leur  miflion  ? Les  Pères 
du  Peuple  dévoient  ils  fi  tôt  céder  un 
pofte  national,  à quelques  intrigues 
bien  prévues,  bien  connues  , d’une 
Cour  corrompue  ? Devoient-ils  être 
acceffibles  à f ennui  d’un  féjour  pro- 
longé par  la  politique?  ’Ah  ! que  cette 
faute  a*  coûté  de  larmes  à la  France  ! 
Ce  fut  en  1^14  que  nôtre  conftance 
fut  appréciée.  Richelieu  étoit  là;  il' 
forma  les  plans  de  tyrannie  d après  les 
apperçus  demotre  foiblefie  ; nos  Etats- 
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Généraux  ridiculifés  à la  Cour , dégé*. 
nererent  des- lors  en  quelques  afîem- 
blées  de  Notables  qui  devinrent  à 
leur  tour  inutiles,  lorfque  le  Miniftre 
eut  livre  la  Nation  a des  Gouverneurs 
militaires  & à des  Commiffàiïes  du 
Confêil.  Lé  Peuple  François  perdit  les 
relies  de  fa  majellë. 

En  vain  le  premier  Sénat  de  la  Fran- 
cej  témoin  & cenfeur  de  la  lâcheté  de 
nos  Mandataires,  voulut-il  fuppléer  à 
leur  defaut  : il  fut  aifé  à la  politique 
de  lui  oppofer  le  filence  général , pour 
commander  le  lien.  A cette  fatale  épo- 
que, s’élevèrent  les  débats  funeftes  qui 
ont  depuis  divifé  le  Minillère  8c  la 
Magillrature  ; là , naquit  le  fyllême  des 
coups  d’autorité  auxquels  on  a accou. 
tumé  la  Nation;  Ce  ferment  échauffé 
pro'duilit  les  guerres  qui  agitèrent  la 
France  fous  la  minorité  : allons  plus 


mens  défaftreux  qui , deux  fois  , ont 
menacé  îe  faîte  de  ce  Temple  d’une 
fub ver fîon  totale  fur  la  tête  perfécu- 
tée  de  fes  Minières. 

^ ’ Ces  exemples  ne  doivent  pas  inuti- 
lement remplir  les  pages  de  notre  Hif- 
toire  ; ce  font  des  leçons  éternelles. 

Vous  en  aviez  imprégné  votre  ame. 
Citoyens  de  tous  les  Ordres  ; vous  qui 
traverfâtes  des  forêts  d’; 


rmes  , a un 
;pas  tranquille  de  majeftiieux pour 
.aller  jurer  à V^iv^dle  robfervatiôn  de 
nos  Loîx  ; vous  qui,  pendant  ce  Ter- 
me iit  folemnel,  tîntes,  comme  Scé-- 
volâ , vos  mains  immobiles  fur  le  bra- 
fier^qu’avoit  allumé  le 'defpotifme,  & 
qui,  menacés  d’exils  de  de  cachots, 
promîtes  de  revenir  ^qufqu  à ce  vos 
plaintes  euffent  .été  écoutées  ; vous 
qui  jurâtes. ainfi  de’  laiTer  la  tyramnie , 


loin;  la^kaine  y prépara*  ces  évérie-' 


« qtiî  fîtes  toujours  précéder  Vos  dé-* 
tharcKes  coüfagèüffes,  par  l’honorable 
publication  de  vOs  projets.  JouilTez 
aujourd’hui  du  tribut  d’hortimages 
que  la  France  einiere  rend  à vos  ver- 
tus ; joüiflêz  du  prix  doht  le  Roi 
Vient  de  les  técompenrer  j joUilTeX 
plus  intérieurement  encore  du  bien 
■que  vous  avéz  fait  à votre  Patrie  ; & 
lorfque  vous  ferex  appelés  à cetteVo- 
lemnité  que  vos  vceux  Ont  avancée* 
n oubliez  pas  que  vous  avez  Uné  fois 
cueilli  lès  fruits  de  votre  conftance. 
Un  Monarque  Perfaix  Vouloit  qu’on 
lui  répétât  chaque  jour  i Souvene^-vous 
de  Marathon;  ce  mot  lui  rappeloit  des 
difgracès  à Venger  : foUveUez-Vous  de 
Ki\ilU;  Ce  mot  vous  rappellera  des 
, fucc6s  a iTiaiti tenir* 

Un  troifième  principe  âuffî  impor- 
tant , eft  la  préparation  & k fixation 
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d'une  nouvelle  tenue  d*États,  à une 
époque  irrévocablement  déterminée. 
Nos  Députés  J en  1(^14,  proposèrent, 
pour^  loi  fondamentale  , le  retour 
d’une  pareille  Affemblée-  tous  les  dix 
.ans  ; mais  ils  fe  féparèrent  fans  avoir 
fait  élever  ce  projet  à la  dignité  de 
Loi;  6c  leurs  cahiers  reftés  fur  des 
Bureaux,  fans  réponfe,  méritèrent  6c 
confervèrent  le  nom  fervile  de  do- 
léances. La  réforme  lente  des  abus 
' de  notre  conftitution  , demande  qu  il 
en  foit  fait  un  décret  , ÿ que  fon 
obfervation  foit  jurée  par  nos  manda- 
taires. 

En  effet,  le  retour  aux  vrais  prin- 
cipes de  la  Monarchie , la  marche  ré- 
trograde fur  deux  fîècles  qui  les  ont 
peu-à-peu  enfeveUs , la  recherche 
des  bornes  qui  doivent  former  l’en- 
ceinte de  tous  les  pouvoirs,  leur  érec- 
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tiori  fur  des  bafes  invariables  voilà 
des  objets  trop  vaftes  pour  qu  une 
feule  AlTemblée  les  perfectionne.  La 
théorie  la  plus  favante , celle  qui  pour- 
roit  nous  avoir  été  tranfmife  par  ces 
Légiflateurs  qui  ont  immortalifé  leurs 
noms  6c  leur  Patrie,  quand' elle  trou- 
veroit  des  Rois  6c‘ des  Sujets  a'uffi  purs 
6c  aullî  défintérelTés  que  'ceux  de 
Sparte  ; cette  théorie  , dis-je  , ne 
pourroit  parvenir  à fa  fublimité , qu  a- 
près' avoir  été  foumife  à l’épreuve  du 
temps  6c  des  hommes.  Citerons-nous 
à côté  de‘cet  exemple , une  conftitu- 
tion  morcelée  , formée  a abus  , de 
privilèges  qui  fe  choquent,  de  préten- 
tions qui  rivalifeiit , 6c  toutes  le§ 
pièces  diverfes,  réunies  par  un  lien 
auiîî  miraculeux  qu  invifible  ? 

Si  nous  atteignons  l’époque  à la- 
quelle' tous  les  Corps  doivent,  renon- 
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^àiit  à de  vrais  droits,  feii tir  qu’ils  font 
portés  ôc  nourris  par  la  terre , feule 
efclâve  tributaire , que  d’attaques  doit 
éprouver  encore  le  caractère  des  Cour- 
tifans  qui  jonchent  les  avenues  du 
Trône,  avant  qu  ils  rendent  à la  maffe 
générale  leurs  émolitmens  ruineux, 
êc  que  la  phîlofophie  les  ait  ramenés 
fur  ces  fiefs  immenfés,  dont  ils  doi- 
vent étudier  Torigine  ôc  les  devoirs! 

Que  de  tentatives  précéderont  la 
réforme  entière  des  abus  introduits 
dans  la  perception  de  Flmpôt , abus 
confolidés  d’uné  telle  manière,  que 
lés  efforts  feuls  des  Rois  ne  peuvent 
les  attaquer  avec  fuccès  ! C’eft  la 
Nation  qui  doit  marcher  à eux  ; c’eft 
elle  qui  doit  arracher  de  cette  maffe 
formidable , les  abus  qui  n*y  tiennent 
pas  encore  de  détacher  , par  des 
efforts  lents  de  fucceiîifs , ceux  par 
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qui  d€s  familles  exiftent , après  avoir 
ménagé  dès  reflburces  à l’induftrie  Sç 
un  repos  a la  vieillefl^.  Ces  efforts 
doivent  être  l’ouvl-age  d’AfFemblées 
d’Etats  périodiques;  c’eft  ainfi, '& 
non  autrement,  que  la  France  par-, 
viendra  au  bonheur  qu’elle  defirq^  ■ 
Une  affemblée  ifolée  , pour  parler 
avec  les  Publiciftes  , ne  ferpit  qu^ 
découvrir  les  plaies  de  l’Etat , fans  en 
fermer  aucune  : lemblable'  à ces  fpu^ 
errans  qui  éclairent;  fubitement  1î^ 
profondeur  filencieufe  des  forêts,  & ^ 
qui  difparoilTant  aulîi-tpc,  jettent  le 
voyageur  dans  le  défefpoir  de  foà 
falut,  notre  régénérafion,;ü’aurolt  uJt 
inftant  flatte  notre  efpoir',  que  ppuj 
nous  replonger  dans  des  'ténèbres 
impénétrables.,  ' 

Cette  troifième  maxime  me  conr 
duit  au  développement  du  quatrième 
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principe  général , qui  femble  être  a 
nos  yeux  la  clef  de  l’édifice  dont 
Tes  fondemens  s’élèvent  parmi  nous. 

Que  chaque  AflTemblée  d^Etats  pro- 
vinciaux ne  foit  jamais  que  l’élément 
des  Etats  du  Royaume;qu’elle  y porte 
le  réfultat  de  fes opérations  locales,  de 
n’en  rapporte  que  le  droit  d’exécuter 
la  volonté  générale.- 

Je  lis  ce  principe  écrit  à moitié  par 
le  Souverain  lui-même  , dans  fa  ré- 
ponfe  au  Clergé  ; ‘je  le  lis  tout  entier 
dans  le  plan  que  nos  Concitoyens 
viennent;de‘f5rmer  ; c’eft  un  décret: 
le  Roi  l’a  éônftîtué , le  Peuple’Fa  con- 
fenti  ; quIE^èpofe  à jamais  dans  le 
dépôt  des  Loix  de  dans  le  fouvenir  de 
tous  ; de  fi  quelques  confidérations  pou- 
voient  ajouter  de  la  force  à un  axiome 
qui  fait  celle  de  la  France , il  me  feroit 
aifé  , MeflîeursJ  de  vous  montrer  que 
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fon  oubli  fut  toujoufs  fatal  à notre 
eonftitutîon. 

Le  Defpotifme  qui  commençoit  à 
croître  , trembla  à la  vue  de  runion 
générale;  il  ne  s’appliqua  d’abord'qu’à 
la  rompre;  6c  quand  il  fut  géant , il  la 
profcrivir. 

Dèsque  les  adminiftrateursvoy  oient 
aux  Etats  - Généraux  une  oppofition 
formelle  à leur  volonté , ils  ne  la  heur- 
toient  pas;  mais,  fe retirant  avec  pru- 
dence, ils  ftyloient  des  Comrniffaires 
à courir  de  provinces  en  provinces , 
6c  à y former  des  Aflemblées  parti- 
culières. Ces  Commiffaires  ne  s’àtta- 
choient  plus  qu’à  établir  l’indépen- 
dance mutuelle  de  ces  petits  Etats, 
6c  à les  réparer  de  ceux  du  Royaume  , 
en  les  flattant  d’une  forte  dë  fouve- 
raineté.  Leurs  inftruélions  perfides  6c 
fecrètes  leur  défendoient  de  dévoiler 
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ici  ce  qu'pn  avoit  accordé  ou  refufé;, 
là  ; ils  dévoient  vanter  dans  une  pro- 
vince la  générofité  d’une  autre , pro- 
mettre des  privilèges,  quand  ils  trovf* 
voient  des  facilités,  menacer  quand 
ils  rehcontroient  de  la  fermeté 
ter  au  befoin  des  rivalités 
par-tout  les  libertés  ouvertement , 
les  violer  par- tout  en  fecret. 

Ainfi  fut  trahie  la  confiance  publi-» 
que  ainfi  fut  eiFacé  le  mot  fublîme 
de  Patrie  ; ainfi  le  Citoyen  François 
devint  le  bourgeois  d’une  province,. 
Ces  opérations  nous  ifolèrent  telle-  ^ 
ment  J,  que  fans  la  renaifTance  des 
lettres  & le  befoin  du  commerce, 
circonfcrits  dans  le?  limites  étroites 
d’une  ignorance  profonde  , ccrafés  » 
d’en  haiit  par  une  puiffance  invifi- 
ble,  nous  tremblerions  encore  , dans. 

trouver  ^ çhe;&  nos 
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voifîns  , ■ des  complices  de  nos'  op- 
preffeurs  ou  des  appuis  de  notre  foî- 
blefTe.  ' 

Ah  ! fi  le  crime  de  ces  CommlfTai- 
res  eût  été  épargné  à la  France , on 
ne  peut  mefuter  le^  degré  de  bonheur’ 
& de  puiffknce,  auquel  elle  fe  feroit 
éjevée  , pendant  la  fucceffion  de*  qua- 
tre fiècles  J que  par  Fexcès  d’abaiûTe- 
ment  oii  elle. eft  defcendue.  ’ 

. Qn’ ne  verroit  plus , fans  doute  j 
ces  barrières  infultantes,  qui^  arrêtant 
la  marche  du  commerce,  empêchent 
fon-^aftivité  de  pénétrer  d’une  pro-^ 
vince  dans  l’autre.  L’ufage  des  dons 
de  la  Nature  ne  feroit  pas  fujet  àdes 
difparités  choquantes  , &c  à des  pro- 
hibitions meurtrières.  Des  fleuves  er- 
rans  n’arracher  oient  pas  ma  propriété 
pour  la'  donner  à mon  voifin  devenu 
mon  enrlemî^  quand  je  la  réclame, 


afîbciant  fa  province  à ma  ruine,  des' 
coutumes  ne  diviferoient  plus  le  fol 
de  la  France  en  jurididions  étrangè- 
res Sc  diverfes  ; des  emprunts  furtifs, 
impofës  fur  chaque  diftrid , n’au-' 
roient  pas  formé  une  dette  inextim 
guible. 

Miniftres  imprudens , qui  tout-à- 
rheure  nous  préferitiez  Tuniformité^ 
non  de  la  liberté , mais  de  la  fervi- 
tude,  fi  les  crimes  de  vos  prédécef- 
feurs  n’avoient  pas  ainfi  divifé  nos 
provinces  , vous  n auriez  pas  eu  befoia 
de  crimes  pour  les  raffembler.  Ce  n é- 
toit  pas  avec  un  joug  êc  des  foldats, 
que  vous  deviez  efpérer  de  ramener 
les  François  au  principe  facré  de  Tu- 
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nité  monarchique;  vos  calculs  étoient 
trop  fondés  fur  notre  foiblefTe;  ôc  vous 
deviez  vous  fouvenir  que , dans  un 
fiècle  éclairé,  le  dernier  grain  ajouté 
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au  fardeau  de  roppreffioa,  le  fait  tout- 
à-coup  écrouler,  dégage  le  malheu- 
reux qu  il  furchargeoit , èc  redreiïe 
fon  front  vers  le  Ciel  dont  il  reçut 
le  foufle  de  Texiftence  , & Tamour  de 
la  liberté.  Ah  ! fi  vous  aviez  plus  étu- 
dié le  code  de  la  Nature  & des  Loix  , 
que  les  maximes  de  la  tyrannie  , vous 
enfliez  appris  que  les  peuples  font 
aifément  conduits  vers  ce  centre  com- 
mun, qui  fait  leur  force  & leur  gloire, 
par  une  marche  douce  Sc  régulière^ 
& non  à travers  les  abymes,ou  vous 
les  traîniez  ; vous  euflîez  vu  qu’en inf- 
tituant  des  Etats  - Provinciaux  , élé- 
mens  de  principes  d’Etats  - Généraux 
périodiques,  chaque  province  liée  ir- 
réfiftiblement  à l’intétêt  commun  y 
feroit  venue  dépofer  , facrifier  peut- 
être  fur  l’autel  de  la  liberté  publique, 
c^s  Chartres  qui  vous  ont  épouvantés^ 
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qui  vous  ont  repoufles,  Sc  que,  fanÿ 
efforts  comme  fans  forfaits,  la  Monar- 
chie s’afleyoit  majeftueufement  fur 
une  bafe  uniforme  ôc  immuable  ; 
alors  vous  n’auriéz  pas  pn  befoîn  de 
mettre  dans  la  bouche  d’un  père  ces 
mots  fo notes  : un  feul  Roi  ! une  feule 
JLoi\  &c  de  les  y graduer  fur  le  ton 
de  la  menace;  un  Roi , une  Loi,  un 
peuple^  auroient  été  le  cri  de  toute 
la  France. 

Grâces  vous  foient  encore  rendues. 
Citoyens,  (les  fautes  des  Minifttes 
me  ramènent  fans  cefTe  à vos  vertus)", 
pour  avoir  fan£tionné  le  principe  que 
ma  foible  voix  prcconife  ; c’eft  la  co- 
lonne de  l’Etat , vous  l’avez  rele- 
vée : embrafîez-la  de  toutes  vos 
forces  , & gravez-y  pour  vos  neveux, 
car  vous  vivez,  ces  mots  à jamais  mé- 
morables : Nous  ne  fommes  plus  Dau-* 
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phlnoîs^  mais  François  libres  fous  utt 
ïioi{i). 

Guidés  par  ces  lumières,  nos  Re- 
préfentans  peuvent  marcher  avec 
affurance  vers  rAffemblée  de  là  Na- 
tion , & ne  pas  craindre  de  s y éga- 
rer. Les  fautes  de  Tinexpérience  né 
peuvent  pas  être  dangereufes  ; les 
intrigues  de  la  politique  ne  peuvent 
pas  devenir  fruélueufes.  Quels  que 
foient  les  plans  que  Ton,  difeute  & 
que  Ton  adopte;  quelles  que  foient 
les  erreurs  qui  fe  glîffent  parmi  eux , 
chaque  Député  portera  avec  lui  la 
douce  conviélion  que  les  réfultats 
de  fon  opinion  feront  corrigés  & re*- 
portés  en  commun.  Toutes  les  tenta-, 
tives , fi  elles  doivent  n être  pas  heii- 


(i)  Lettre  de  quelques  Membres  des  États  de 
Dauphiné  au  Syndic  des  Etats  du  Béarn. 
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reufes  , feront  du  moins  innocentes; 
l’avenir  feul , je  le  fais,  confommera 
rouvrâgedupréfent;mais  le  Citoyen 
qui  aura  affifté  au  rétabliflTement  d@ 
l’ordre , verra  le  progrès  de  fon  ou- 
vrage ; fon  orgueil,  lui  feul,  feroit 
la  plus  douce  des  joiiÜTances,  fi,  en 
fermant  les  yeux,  il  étoit  afluré  de 
tranfmettreà  fesenfans  la  riche  fuc- 
ceffion  de  la  félicité  publique. 

C’efi:  au  moment  de  notre  régéné- 
ration , que  l’efprit  des  François,  donc 
on  a trop  calomnié  la  folâtre  légèreté, 
embellira  tous  les  plans  formés  par  la 
raifon  ; c’eft  alors  que  l’éloquence 
renaiffante  avec  les  grands  intérêts, 
s’aflbciera  au  patriotifme , &c  dédai- 
gnera de  fe  vendre  à l’intrigue  ; c’eft 
alors  que  tous  les  problèmes  du  mieux 
poffible  étant  livrés  à l’émulation  pu- 
blique , le  Miniftre  des  Autels  , le 
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Guerrier , le  Magiftrat , le  Financier , 
oubliant  enfembîe  leurs  droits  & leur 
haine  antiques  , difcuteront  à Fenvi  : 

. Les  moyens  de  rétablir  le  Clergé 
dans  fa  riignité  primitive  ^ en  déro- 
geant à ce  Concordat  funefte  qui 
courba  des  têtes  confacrécs  par  FEter- 
nel , devant  Fidole  de  la  faveur  ôc  du 
.monde; 

Les  moyens  de  reftituer  aux  vrais 
Pafteurs  de  FEglife  , aux  feuls  ^mis 
du  Peuple , des  fruits  qu  ils  ne  de- 
vroient  partager  qu’avec  le  pauvre , 
bc  de  chaffer  des  alentours  de  cet 
effaim  vigilant, ces  fixions  fansdroits 
ôc  fans  utilité , qui  dévorent  le  prix 
de  fon  labeur  ; , , . 

, Les  moyens  de  remplacer  en  partie 
une  armée  ftipeodlée  par  une  armée 
nationale,  & de  rendre  à 'la  difcipline 
militaire  cet  efprit  François  , qui 
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s'éleva  fi  fouvent  jufqu’à  rHérôîfmê  ^ 
' de  que  le  bâton  de  la  Germanie  li'a 
point  encore  abaiflé  ; 

Les  moyens  d’abroger  ces  lettres 
clofes,  émules  du  Cordon  Afiatique  , 
de  de  remplacer  la  feule  utilité  qu  oh 
leur  attribue  fans  honte , par  des  rè- 
glemens  fages  , qui  confumant  fiir 
l’échafaud  ^ tout  le  fang  de  tout  le 
crime  d’un  coupable  ^ les  empêchent 
de  rejaillir  fur  une  famille  déjà  trop  à 
plaindre  ; 

Les  moyens  de  rendre  a l-Impôt  ^ 
non  point  une  fiabilité  Inconfiitutiom 
nelle,  mais  fa  mobilité  au  contraire, 
de.  fa  dimenfion  exadte  fur  les  befoiiis 
de  l’Etat.  ^ 

Ils  difeuteront  enfin  les  moyens  dé 
fermer  la  plaie  que  la  prodigalité  a 
faite  à la  France,  non  pas  avec  cès 
cauftiques  violens  que  des  Miniftres 
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allofent  employer , fi  j'en  crois  leurs 
' tentatives,  & fur-tout  la  feuille  mer- 
cenaire qui  fut  toujours  le  précurfeut 
de  leurs  complots,  mais  avec  la  fagefTe 
qui  prépare  tout,  l’inftruaion  qui  fim- 
plifie  tout , l’économie  qui  parvient  à 
tout,&  la  bonne  foi  qui  exécute  tout. 

Un  Roi  puiiTant  planera  au-delTuB 
de  fes  Sujets,  occupé  de  leur  bonheuc 
& de  celui  de  fon  règne  ; fa  bonté 
'animera  leurs  travaux;  fa  fagelTe  les 
perfeaionnera  ; fa  volonté  les  fan- 
aïonnera.L’aftre  éclatant  de  là  royau- 
té , vers  lequel  le  François  porte  fi 
naturellement  fes  premiers  regards 
& fes  premiers  hommages  , ne  fe 
lèvera  plus  pour  éblouir  les  yeux  ou 
pour  mûrir  des  orages;il  ne  brillera  que 
pour  éclairer , il  ne  fe  fera  fentir  que 
pour  échaufFer,  & fon  influence  aftive 
& bienfaifante  fera  l’ame  de  la  Nation, 
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comme  le  Soleil  eft  celle  de  la  Nature. 

Et  ne  voyez-vous  pas.  Citoyens, 
celui  que  le  fort  injufte  a condamné 
à la  pauvreté,  Sc  votre  conftitutioii  à 
Tinutilité,  lever  pour  vous  vers  le  ciel 
fes  mains  tremblantes , bénir  vos  tra- 
vaux , & porter  tour-à-tour  fes  regards 
■ attendris  fur  fon  père  èc  fur  fes  aUiis  ? 

Ne  le  voyez-vous  pas.  Politiques  , 
animé  d’une  fainte  émulation,  à Taf- 
pe£t  de  Taétivité  générale  , s’effor- 
çant de  mériter,  par  le  progrès  de  fa 
fortune  , le  droit  dc  l’honneur  d’être 
Citoyen  auflî  ? 

Un  des  grands  objets  qui  occupera 
rAflemblée  de  la  Nation,  eft  l’amé- 
lioration de  nos  Loix  & de  nos  formes 
^ judiciaires.  C’eft  le  vœu  d’un  Roi  jufte, 
c’eft  celui  des  François  qui  m’écou- 
tent, c’eft  celui  de  nos  aïeux,  con- 
voqués à Tours,  à Orléans  , à Blois, 
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à Paris  ; c’eft  le  vôtre  , Meffieurs; 
Mais  ces  demandes  réitérées^  ces  cris 
propagés  de  liècle  en  lîècle , prouvent 
aujourd’hui  combien  tous  les  efforts 
, ont*  été  inutiles.  i 

Lorfque  je  pofai  mes  premieas  pas 
dans  ce  lânétuaire  augufte  ^ je  frémis 
a l’afpeâ:  de  l’immenficé  des  L.pix 
dont  la  garde  m’étoit  confiée  ; mon 
courage  fut  abattu  ; je  reftai  conf- 
terné  fur  le"  feuil  du  labyrinthe  ou 
l’émulation  alloit  engager  mon  inexpé- 
rience ; & mes  premiers  elTais  dans 
cette  tribune  furent  des  plaintes  fur 
la  multiplicité  des  Loix.  A mefure  que 
j’avançai , combien  ce  fentiment  ac- 
quit d’énergie  ! combien  s’aCcru 
refped  que  je  vous  portois,  lorfque 
je  vous  vis  fixés  devant  un  chaos 
effrayant , pour  én  extraire  la  lumière 
dont  vous  deviez  éclairer  chaque 
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action  Qtes  nommes  qui  vous  deman- 
doient  à la  fois  mille  décifîons  fur 
mille  hypothèfes  dîverfes  ! La  réforme 
des  abus  qu’entraîne  une  légiflation 
compliquée  devient  chaque  jour  plus 
nécelTaire.  Mais  quel  eft  l’Hercule  qui 
voudra  fe  fatiguer  à combattre  l’Hydre 
aux  cent  têtes  renaiflantes  ? 

Le  .Préfident  BrifTon,  fécondant 
les  vœux  du  Prince  & des  Etats- 
Généraux  , ramaffa  , dans  un  Code 
unique , quelques  Loix  éparfcs  ; mais 
Code  imparfait  n’eft  refté  parmi 
que  pour  attefter  l’érudition , 
êc  l’impuiflance  du  Rédaâieur. 
Non  , une  pareille  entreprife  ne 
être  l’ouvrage  d’un  feul  homme 
ôç  d’un  feul  fiècle  ; elle  appartient  à des 
Siècles  ôc  à des  hommes  actifs  & réunis. 

v^^i’une  Cômmiffion  inftituée  dans 
fhaque  Cour  Souveraine  reçoive  du 
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Monarque  , à la  prière  des  Etats , la 
charge  de  fouiller  dans  les  Loix  Ro- 
maines, le  Droit  Eccléfiaftique  , les 
Loix  féodales  & fifcales,~Ia  Jurifpru- 
dence  ancienne  & moderne,  les  Cou- 
tumes & les  Ufages,  les  Décifions' 
des  Jurifconfultes,  les  Commentaires^ 
même  des  Glolïateurs  j qu’elle  fè 
plonge  dans  ce  repaire,  où  pullullent 
tant  d’abus , où  fe  nourrit  le  monftre 
de  la  chicane  ; quelle  en  retire , cha- 
que année , tout  ce  qui  pourra  for- 
mer un  Code  unique  & national; 
quelle  juftifie  fon  choix  devant  le 
Sénat  alTemblé,  & que  les  débris  né- 
gligés demeurent  enchaînés  dans  les 
Bibliothèques. 

Que  ^ ces  travaux  foient  enfuit© 
affichés  au  tribunal  de  l’opinion  pu- 
blique ; elle  a le  droit  de  reftifier  les 
erreurs  qui  échappent  à l’humanité. 
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Tel  eft  le  feul  moyen  de  répondre 
dignement  aux  vœux  de  la  France-; 
tel  efl  le  feul  moyen  de  faire  un  pas 
vers  la  perrection  de  la  Légiflation.; 

, ^ quand  cet  immenfe  projet  fera 

rempli , nos  neveux  s^en  plaindront 
encore. 

N allez  pas  alarmer  le  Souverain  , 
Adminiftrateurs  pufillanimes  , fur  ion 
droit  legiflâtif  ; le  Miniftre  qui  veille 
fur  le  bonheur  public  n'eft  pas  fuf» 
ceptible  d avoir  ni  d’inlpirer*  une  pa*» 
faille  crainte;  if  fait  que  la  réforme 
des  .Xoix  appartient  elTentieliemenc 
aux  Corps  permaaens  , qui  de  liècles 
en  fiecîes  en  ont  étudié  les  avantages 
ou  les  défauts  ; il  fait  que  nos  plus- 
grands  Rois  n'ontr  jamais'  fcellé  une 
Loi  fans  a vorr  interrogé  la  M^agiilra** 
ture  ; . il  fait  3 enfin  f & il  a écrit 
iaf&nk  Tnamèn  ù ‘ grande. ^tem^ 
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à-la  fois.  Je  fe  conduire  avec  les  Cours, 

, efi  de  les  confiderer  comme  elles  doivent 
être  , & telles  qu’elles  feraient  conftam-'  ^ 
ment , fi  l’ Âdminiflration  entretenait 
avec  elles  un  commerce  de  raifon,  de 
franchi  fe  ù de  loyauté  (i). 

' En  attendant  qite  les'  générations 
futures  jo'uilTent  dü  bienfait  d’une 
légiflation  facile  &:  fimple , ne  remé- 
dieroit-on  pas  aux'  niâux  de  la  géné- 
ration aduelle- , eïi  érigeant  dés 
Tribunaux  arbitres , dans  le  vefti- 
bule  des  'tribunaux' judiciaires  , 6c 
en  forçant  le  Plaideur  d’épuiier  toutes 
les  voies  conciliatrices  , avant  d’ou- 
vrir devant  lui  les  barrières  de  1 arene  ? 
Je  trouve  ce  principe  dans  les  for- 
mes Romaines  , qui  donnoiént  des 


( I ) De  l’Adminiftration  dêsFinaiicês''dï  la  F tinck, 
pit  M.  Necket , Tome  i , Chap.  88.  - 
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Arbitres  & puis  des  Juges  ; je  le 
puife  dans  les  écrits  des  Jurifcon- 
fultes  philofophes  ; je  le  puife  , Mef- 
fieurs,  dans  votre  cœur  & dans  les 
exemples  que  votre  défmtérefTement 
ne  celTe  de  donner  (i)  ; ce  moyen, 
incellamment  adopté  , donneroit  à 
lAdmîniftrationle  temps  d’améliorer 
nos  formes  judiciaires. 


, (O  Hollandais  , au  rapport  de  Voltaire  , ont 
des  faifeurs  de,paix,  qui  ne  permettent  de  plaider  • 
qu'a  ceux' dont  U folie  eft  incurable,  comme  on  aban- 
donne  'a  r amputation  des  Chirurgiens  des  membres' 
gangrenés.  Les  habitans  du  Comtat  Vénaiflin  exé- 
cutent à la  lettre  l’Édit  du  mois  d’Août  ijfo,  & 

1 Art.  85  de  l’Ordoniunce  de  Moulins  , faits  par 
iiou^  M.  le  Duc  de  Rohan-Chabot  a inllitué  dans 
fes  1 erres  en  Bretagne  , & fur-tout  à Blain , des 
Prud hommes,  juges  de  paix;  il  eft  adoré  de  fes 
vaiTaux.  Le  Parlement  de  Grenoble  fait  plus  d’ac- 
commodemens  que  d’Arrêts  ; il  eft  béni  par  la  Pro-' 

vince.  Il  n-y  a qu  un  pas  a faire  d’ua  bon  ufage  à 
«ne  Loi  utile. 
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Lorfqu’en  'i66j  , Louis  XIV  fit 
folemnellement  difcuter  , par  des 
Magiftrats  afiemblés les  projets  qu’il 
avoit  conçus  ; lorfque  le  fruit  de  tant 
de  recherches  & d’obfer varions  devint 
I ordonnance  civile , les  acclamations 
publiques  s’élevèrent  devant-  le.  pre- 
mjer  .monument  de  fa  légiflation. 

Eh  bien  ! ce  monument  ufé  pen- 
dant un  fiècle  par  les  fubtilités  de  k 
chicane,  & les  commentaires  des  Ecri-' 
vains , ufé  peut-être  par  le  temps  qui 
S exerce  meme  fur  les  opinions  j ce 
monument  , dis-je,  s écroulé  fur  fa,  ' 
bafe  5 8c  fon  infcription  à la  pofté*» 
rite  annonce  que  les  ouvrages  des- 
hommes  ont  (ans  cefîe  befoin  d^eux  , 
&c  fuccombent  par  eux, 

C eft  a 1 expérience  de  profiter  des 
erreurs  paiïees  ; c eft  à la  philofophîe 
de  s environner  des  fecôurs  préfens  ; 
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réruditioti  doit  difcuter  les  écrits  que 
rémulatioîi  a multipliés  ; elle  doit 
confàlter  les  Codes  de  tous  les  pays , 
& ne  pas  rougir  d’un  plagiat  ; c’eft 
a la  puiffance  de  renoncer  aux  pro- 
fits outrageans , impofés  par  le  fifc  , 
fur  la  fatale  néceffité  qui  agite  le 
Plaideur , fur  les  délais  qui  le  vexent , 
fur  les  condamnations  qui  le  ruinent^ 
c’eft  à elle  ^ enfin  , de  s’affbcier  à la 
ligue  que  tous  les  ordres  vont  former 
contre  FHydre  des  procès. 

En  m’avançant , Meffieurs , vers  la 
réforme  de  nos  loix  criminelles  , je 
fetis  mon  cœur  s’approcher  de  celui 
du  meilleur  des  Rois.  Comme  fes 
mouvement  font  rapides  ! combien 
les  larmes  qu’il  verfe  fur  la  portion 
malhe^^'êüfe  de  fes  fujets  font  vraies 
êc  paternelles  ! L’éloquence  feule  ne 
produifit  jamais  les  Tentimens  qu’il 
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nous  a exprimés.  Hâtons -nous  de 
Seconder  les  befoiiis  de  fon  ame  in- 
quiète & agitée  ; & quand  un  intérêt 
auifi  puiflant  nexciteroit  pas  notre 
émulation  y demeiirerions-nous  infen- 
lîbles  à des  calamités  qui  nous  invef- 
tiffent  5 qui  balottent  peut-être  pour 
chacun  de  nous,  dans  Turne  fatale  du 
fort  ? Oui , le  glaive  de  nos  loix  de 
fang  eft  fufpendu  fur  la  tête  de  tous; 
le  moindre  mouvement  imprud 
peut  le  faire  tomber  fut  Tinexpe- 
rience  ; la  haine  d’un  ennemi  peut 
couper  le  fil  qui  le  retient 
précipiter  fur  rinnoGence.  ' 

Il  n’y  a pas  un  inftant  à perdre 
depuis  celui  oii  la  philofophiedénonç^ 
à la.  Juflice  les  crimes  de  notre  lé 
giflâtion,  déplais  celui  ou -eefte -tri- 
bune retentitrde^  plaintes  éloquentes 
de  notre  prédécelTeur  y-qu^de  jours 
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perius  pour  Titus  ! Et  cependant 
des  innocens  ont  péri  dans  les  fup-. 
plices;  d’autres  ont  vu  des  bûchers, 
enflammés  près  à les  dévorer;  d’autres 
ont  touché  à des  échafFauds,  & n’ont 
dû  leur  falut  qu’au  zèle , taxé  d’im^ 
prudence , qui  les  arracha  aux  bour- 
reaux^ 6c  aux  loix  plus  cruelles  qu’eux* 
Jufqu’à  quand  fe  renouvelleront  ces 
fcènes  d’horreur  Si  de  fcandale  ? Juf- 
qu’à quand  nous  endormirons-nous 
fur  le  bord  des  pièges  ? Citoyens  alar- 
més 3 recevez  le  ferment  folemnel 
que  nous  vous  faifons  de  féconder 
vos  plaintes  8c  vps  eflfbrts.  Ordres 
de  l’État , treffez  des  couronnes  civi- 
ques pour  le  François,  qui,  dans  cette 
arène  , fauvera  le  fang  François  ; pré- 
parez dans  votre  tréfdr  le  foible 
dédommagement  que  mérite  l’inno- 
cence juftifiée.  ; 8c  vous  , Sociétés 
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favantes  & patriotiques  , proclamez 
hautement  le  prix  de  la  bienfaifance; 
que , par  vous , les  peines  des  cou- 
pables deviennent  utiles  aux  hommes, 
6c  que  tous  vos  travaux  littéraires 
relient  fufpendus  ! 

Mais , fi  des  délais  nécelTaires  à la 
méditation  doivent  encore  compro- 
mettre la  vie  ou  Thonneur  d’un  feul 
homme  , pourquoi  dilFérerions  - nous 
d’aller  reprendre  - chez  nos  rivaux 
des  loix  qui  nous  appartiennent  ? 
Guillaume  fit  à l’Anglererre  un  pré- 
fent  que  nous  avons  au  moins  le 
droit  de  partagçr.  Qu’on  ne  m’ob- 
jeéle  pas  que  ces  loix  conftitution- 
nelles-làjCelTent  de  l’être  ici  : d’abord 
elles  naquirent , elles  germèrent  avec 
les  lys,  6c  ne  furent  étoulFées  enFrance 
que  par  les  formes  de  l’inqulfition. 
Ces  formes  impures  auroient -elles 
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acquis  des  droits  à la  prefcriptibilité  ? 
Et  d’aitieurs,  fi  les  loix  civiles  exi- 
gent des  rapports  directs  avec  la  confti- 
tution  d’iin  peuple',  les  loix  crimi- 
nelles doivent-elles  en  exiger  ? Le 
crime  , .par-tout  odieux  , n'eft-il  pas 
par-tout  également  puniflable  ? Lln- 
nocence  n’eft-elle  pas  en  tous  lieux 
précieufe?  Ne  faut-îl  pas , dans  les 
contrées  les  plus  fauvages  , juger  , 
convaincre  , condamner  ou  abfou- 
dre  ? La  première  dette  de  la  royauté 
n’eft-elle  pas  de  chercher  les  meil- 
leurs moyens  de  la  remplir?  Abjurons 
une  erreur  meurtrière  ; les  Codes 
des  Nations  font  tributaires  les  uns 
des  autres.  Ces  Rçmains  orgueilleux 
ne  rougirent  point  de  traverfer  les 
mèrs  , pour  demander  des  loix  aux 
Grecs  ; ceux-ci  ri’avoient  point  rougi 
de  les  trar^fer,  pour  en  demander 


à tous  les  Peuples;  & fi  des  Savans 
font  envoyés  dans  les  régions  loin- 
taines, pour  naturalifer  , parmi  nouç^ 
quelques  plantes  , balaneericns-nou^ 
d’interroger  toutes,  les  Nations  fur 
les  droits  de  rhumanité  entière  * de 
recueillit  tous  les  fyftêmes , jufquà 
ce  que  les  exagérations  de  l’opti- 
mifme  foient  defcendues  au  niveau 
de  la  perfection  ^poffible  ? 

Il  ne  nie  refte , Meflîeurs , qu’uti 
voeu  à former  : la  préfence  des  Ci- 
toyens qui  m’écoutent  le  commande 
impérieufement  à mon  ame  ; quel- 
ques inftans  de  difgraces 
fait  connoître  leur  amou 
des  fiècles  de  profpérité  ; ils  nous 
portoient  dans  leur  coeur , quand  ils 
l’olFroient  aux  coups  des  foldats  ; 
ôc  fi  votre  fagefîe  épargna  Içut  fang , 
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lors  des  maflacres  du  fatiàtifrhe  (i),  ils 
Font  généreufement  répandu  pour  la 
défenfe  de  nos  droits  refpeâ:ifs.  Que 


(i)  Tous  les  Hiftoricns  modernes  font  honneur 
à Gordes  feul , Lieutenant^Général  du  Dauphini 
en  1572,  de  fa  modération  & de  fon  humanité  en- 
vers les  Proteftans  , au  maffacre  de  la  Saint-Barthe- 
. lemi.  Je  ne  prétends  pas  en  levier  à Gordes  fa  gloire  5 
mais  il  eft  jufte  qu’il  la  partage  avec  le  Parlement  de 
Grenoble.  Gordes  vint,  le  5 Septembre,  aux  Cham- 
bres affemblées,  & y porta  fes  ordres  en  délibé- 
ration. Le  premier  Préfident  Truchon  , appuyant 
inion  de  Gordes , fit  voir  que  c‘ était  V intérêt  du 
que  ton  épargnât  fes  Sujets  , quand  même  Ce  ne 
^eroit  pas  celui  de  la  Cour.  Odouard , Seigneur  de 
ianfayès  , Bcilièvre,  Emeri  , Confeillers , énon- 
cèrent leurs  avis  de  la  manière  la  plus  énergiques 
tous  lés  autres  conformèrent  leurs  fentimens  à ceust^ 
la  , ^ il  fat  réfolu  de  contenir  la  populace  par  la 
^peur  des  fupplices  ^ ^ de  châtier  rigoureufemênt  les 
premiers  qui  entreprendr oient  fur  la  vie  de  nul  des 
Huguenots,  Hiiloire  Générale  de  Dauphiné  , oar 
Nicolas  Chorier,  2 vol.  in-folio,  pages  647  & 648, 
édition  de  1^72, 

leurs 
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leurs  Repréfentans  a/Tiftent  au  Sénats 
lorfque  de  nouvelles  Loix  apportées 
exigeront  les  difcuffions^qui  précèdent 
renregiftrement  ; éc  tombent  à jamais 
les^  barrières  , qui,  dans  ces  momens 
auguftes  , réparent  vos  favan tes  opi- 
nions de  Topinion  publique  ! Plus  que 
jamais  nous  fommes  Magiftrats  Ci- 
toyens. Que  le  Citoyen  puiffe  quel- 
quefois être  Magiftrat  auffi  ; Sc  que 
kjuftjce,  la  paix , Thon neuT'T&  la 
vertu,  confondant  icL leurs  enibrar' 
femens'j  fe  jureiit^une  amitié  inyio* 
Jable  , êc.  en  feejlentde  paâe  éterneli 
Ce  fuffrage/Meffieurs , eftpeut-être 
plus  un  droit  qu’une  faveur  : la  Loi  fc 
fait  par  le  confentement  càt  Peuple.  Il  eft 
temps  de  donner  à cette  maxînie  for- 
lemnellement profefféo»,  toute  la 
fication  qu’elle  peut  avoir  ; & s’il  fak 
lok  encore  un  titre  pour  ouvrir de- 

E., 
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Vânt  le  patiîotifme,  ce  fancluaîre,  où 
il  s’arma  contre  la  tyrannie,  Humbert, 
en  VOUS  inftituant,  voulut  que  lorfque 
vous  auriei^  a traiter  de  grandes  affaires^ 
ou  de  r Etat  ou  de  la  Patrie vous  ap- 
pelaffier^  au  Confeil  fix  Chevaliers  ù 
autres  Citoyens  (i).  Eft-il  une'^^fFaire 
plus  grande  que  la  connoilTance  ap- 
profondie des  obligations  que  chaque 
Citoyen  va  contracter  ? L’Etat , le  fort 
de  la  Patrieme  dépendront-ils  pas'bièn- 
tôt  des  Loix  qu’elle  aura  adoptées  ? La 
Commiffion  intermédiaire  qui  va  fe 
fixer  auprès  de  vous , peut  fournir  la 
double  occafion-  d’âc^quitter  une  dette 
êc  de  remplir  un  devoir;  ib  i ..  ^ 

Avocats  ! ==  Je  me  livrois'ainfî 
à l’efpoir  enchanteur  de  la  régéné^ 
ration  de  la  Patrie , pendant  que  votre 


(i)  Statut  Delphinal , page  ^ édition  de  1^19, 
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courage  k défendoit,  & que  vos  écrits 
réckiroient:  . 

Que  j’aime  à vous  voir  , lorfque  la 
face  de  la  Jiiftice  fut  voilée,  vous  com 
vrir  de  deuil  avec  elie,  5c  lui  prêter, 
dans  votre  anieVun  ferment  que  vous 
brûliez  de  renouveler  dans  fon  tem- 
ple ! Vos  regards,  vos  foupirs,,  nous 
accompagnèrent  dans  notre  exil;  & 
TOUS  vîntes  ‘enfuite  verfér  des  larmes 
fur  les  malheurs  de  la  Frarice.  Ces 
larmes  ne  furent  pas  infertiles  ; elles 
nourrirent  dans’ le  fein  de-vos  Conci- 
toyens, le  germe  précieux  de  lios  li- 
bertés que  le  vent  du  defpotifme 
vouloit  deffécher.  Le  glaive  appuyé 
fur  votre  cœur,  n’y  concentra  point 
les  élans  du  patriotifme  ; il  en  ^fit  jail- 
lir, au  contraire , des  vérités  funeftes 
à deux  tyrans.  • , , 

--Inacceffibjés  aux  menaces  , vous  le 


fûtes  encore  aux  carefTes  plus  dange- 
reufes  quelles.  A rafpea  des  h on- 
neurs  fantaftiques  , dont  le  Minîftère 
voulut  payer  l’abandon  de  l’honneur 
même vous  reliâtes  immobiles  6c 
dédaigneux  ; tandis  que  quelques  Ma- 
gillrats^  indignes  de  votre  confràter- 
mté,  couroient  imprudemment  à ces 
miférables  vanités.  ^ 

Recevez  le,  tribut  de  louanges  què 
vous  doivent  tous  les  Citoyens;  6c  que 
cette  tribune,  reprenant  les  droits  de 
la  cenfure  publique , cHâae  du  mbinis 
la  balTefle , avec  les  élop-es  dus  à vos 


tiqué  & fâvant,  dont  rhônneur  eft 
le  premier  caractère  ; le  Roi  veut  s’en- 
vironner de  lumières  ; quel  foyer  peut 
en  réfléchir  davantage?  ' r 

Et  vous , Procureurs  , qui  fûtes 
conftammentt  fidèles  à vos  devoirs  , 
& qu  aucune  confidération  ne'  fépâra 
de  là  caufe  publique  ; contemplez 
avec  orgueil , le  triple  lien  dont  vous 
concourûtes  à 'ceindre  une  Province' 
étonnée  de  fon  rapprochement^—* 

Il  s’éleva  parmi  vous  un  Patriote, 
qui,  dans  le  naufrage  commun  , ne 
perdit  jamais  de  vue  le  fanal  élevé 
fur  ce  temple,  de  dont  Texpétience 
guida  les  elForcs  du  Citoyen  vers  le 
port  oii  nous  touchons.  Vous  fûtes 
frappés  de  fa  difgrace  : participez  à 
fa  gloire  ; elle  vous  appartient,  puif- 
qu’il  en  avolt  puifé  les  moyens  dans 
les  principes  que  vous  profeiTez. 


attend  encote  quelque 
de  votre  zèle  & de  votre  dé* 
lintérefTement;  livrez-Vpus  à elle  fan^ 
réferve  ; & dénonçant  vous-mêmes  au  . 
tribnnaL'de  la  Nation  ^ les  vicés^  les  ' 
longueurs  5 les  fubtilités  de  ces  formes 
judiciaires,  fur  lefqüelles  la  pratique 
vous^ramène  fans  cèire,  afpirez  à de 
venir  les  réformateurs  de  res  abus,  &: 
les  CO  - opérateurs  de  là  félicité  pu- 
blique. 


FIN. 


